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LA TRIBUNE DE GENÈVE
Outre les deux victimes citées 
plus haut, il y  a plusieurs blessés, 
dont un pompier et un gardien de 
la paix, tous deux assez sérieuse­
ment.
V iv isec tion . — Les adhérents de 
la Ligue populaire contre l ’abus de 
la vivisection, ont tenu, jeudi 7 août, 
leur réunion générale annuelle. L.i 
situation financière, très satisfaisante 
exposée par M. Bruuswick-Lhérie, 
trésorier, a été unanimement ap­
prouvée.
Après avoir confié de nouveau à 
Mme Marie Huot, secrétaire, l ’orga­
nisation des conférences et la direc­
tion de la campagne, la réunion a 
décidé qu’il n’y avait pas lieu de 
pourvoir, jusqu’à nouvel ordre, au 
remplacement du président démis­
sionnaire.
Les membres du comité de la L i­
eue pour l’année 1884-1885 sont : 
MM. le docteur Antonin Bossu, Ritt, 
Duménil, Brunswick-Lhérie, tréso­
rier, et Mme Marie Huot, secrétaire.
M. Huot a annoncé la création 
prochaine à Paris d’un journal men­
suel pour soutenir la cause antivivi- 
SLT.Iionniste, et qui sera spécialement 
l ’organe do la Ligue populaire.
La 3e grande couférence publique 
et gratuite de la Ligue populaire 
contre l ’abus de la vivisection aura 
lieu le dimanche 1-1 septembre 
prochain, à. 8 h. et demie du soir, au 
théâtre municipal d’Auxcrre. Les 
sujets suivants y seront traités : la 
vivisection au point de vue moral et 
scientifique; résultats des expérien­
ces de M. Pasteur sur le charbon, 
sur la rage et sur le choléra; résul­
tats des expériences de M. Paul Bert 
sur la pression barométrique; résul­
tats des expériences faites sur la tète 
du décapité Campi.Orateurs inscrits: 
docteur Hubert Boëus, Edouard 
M i l l . ________
A L L E H A G X F .
iM vorce . — On mande de Leipzig 
aux journaux de Berlin, que Mme de 
Kolémiue-Czapska est bien résolue 
à ne consentir sous aucun prétexte 
au divorce que voudrait lui imposer 
le grand-duc de Hesse. Le premier 
jugement étant nul, pour vice de 
forme, et le libre consentement des 
deux époux étant exigé pour qu’un 
jugement valable puisse être pro­
noncé, il semble impossible désor­
mais que le mariage morganatique 
de Mme de Ivolémine et du grand-duc 
puisse être annule.
D écès . — La jeune comtesse Ilen- 
clcel de Donnersmarck, qui était 
fiancée au prince de Carolath-Beu 
theu, vient de mourir presque subi 
tement. Elle avait avalé un noyau de 
cerise qui a déterminé une inflam­
mation intestinale à laquelle l’infor­
tunée jeune fille a succombé au bout 
de quelques heures. Le fiancé de la 
défunte a déjà été marié, mais il a 
divorcé à la suite d’un voyage d’a­
grément que la princesse Carolath a 
fait en compagnie du fils de M. de 
Bismarck.
P ro te c t io n  m aritim e . — On té 
légraphie de Berlin à la Gazelle de 
Cologne :
.. M. '■&&' 'P'uOJj' V'/üj mAJ fe
nous mettre en peine de la sécurité 
de uos nationaux en Chiue. Notre 
station maritime y est on ne peut 
mieux pourvue et entre des mains
attentat à la vie d’un colonel delà
Sendarmerie commis à Odessa par [lie Kalasclùna, dit que cettè jeune 
fille avait déjà été arrêtée à Odessa il 
y  a trois ans, comme appartenant au 
parti nihiliste, mais elle a été bientôt 
mise en liberté et se fixa à Saint-Pé- 
tersbourg. De là, elle vint à Odessa il 
il y a quelques mois avec l’intention 
bien arrêtée d’assassiner le colonel 
Katansky. Elle a un frère qui a été 
condamné aux travaux forcés à per­
pétuité et qui se trouve actuellement 
en Sibérie.
JCincutc «u itia c iiiitiqu c. — D'a­
près les derniers renseignements ar­
rivés de Saint-Pétersbourg, vingt 
maisons et douze hangars ont été pil- 
lies par les émeutiers, lors de la ré­
cente émeute antisémitique du vil­
lage de Dubrovitza, prés de Kovno ; 
plusieurs juifs ont été blessés et une 
femme a été tuée. La police et le 
clergé ont été impuissants à réprimer 
les excès de la populace.
C hron ique  locale
P o m p ie rs . — Eu suite de la délé­
gation qu’ il a reçue du Conseil d’Etat 
et sur la présentation faite par le 
Conseil municipal de Confignon, le 
département de l’ intérieur a nommé 
M. Marpaz, Jules, au grade de lieute­
nant commandant de la compagnie 
des pompiers de cctle commune.
G en d arm erie . — Nous pouvons 
confirmer le fait que M. le major Du- 
guay a donné sa démission de scs 
fonctions do commandant de la gen­
darmerie. On croit que c’est M. le 
capitaine Willeuiin, premier lieute­
nant de gendarmerie qui sera appelé 
à lui succéder.
ï .c  d é p a v a rc si G en ève. — On 
nous écrit :
C’est avec plaisir que nous voyons 
la question du dépavage .préoccuper 
l ’opinion publique. Dans d’autres 
villes, par exemple Neuchàtel, le 
mocadam  est en honneur dans les 
rues inclinées et bêtes et geus s’eu 
trouvent bien.
La Société genevoise pour la pro­
tection des animaux, des le début de 
sou activité,n’acessé d’attirer l'atten­
tion. des autorités municipales sur 
cet important objet
Ses pétitions, scs requêtes et ses 
démarches personnelles n’ont pas 
toujours abouti, comme elle l’aurait 
désiré ; toutefois,"les autorités, après 
mur examen, finissaient par recon­
naître le bien-fondé de ses réclama­
tions. C’est ainsi que success’ venient 
ont été dépavées, sur la demaude de 
la Société protectrice, les rampes de 
la Treille, de la Tcrtassc, des Trois- 
Perdrix, du Bourg-dc-Four. partie 
inférieure, du Calabri et du Perron. 
La Société protectrice pétitionne en­
core en ce moment auprès du Conseil 
administratif, eu vue d’obtenir le dé­
pavage complet du Bourg-de-Four 
et de plusieurs autres rues montan­
tes.
En voyant nos autorités municipa­
les entrer dans cc mode do faire, 
l'èMeiitfù'ifimmehVe service a nofre
sures.
« En outre, le gouvernent impé­
rial allemand, en prévision des évé­
nements qui auraient lieu, avait déjà, 
l ’aunée dernière, conclu avec le gou­
vernement français une convention 
portant que les forces françaises, au 
cas de complications belliqueuses en 
Chine, prendraient la protection des 
intérêts allemands partout où i! n’y 
aurait pas de vaisseaux allemands 
sous la main. »
E xp os ition . — Les journaux alle­
mands publient le programme de 
l'exposition internationale qui doit 
avoir lieu à Nuremberg en 1885. Cet­
te exposition aura, entre autres, une 
section historique dont le but sera 
de donner un aperçu du développe­
ment successif des travaux d'orfevre- 
rie et de joaillerie, des bronzes d’art 
et d'umenbleme .t. Tous les frais oc­
casionnés par cfcîte section, tels que 
frais d’emballage et de transport 
jusqu'à destination, aller et retour, 
irais d'assurances contre l’ incendie, 
frais d installation et d’entretien, se­
ront snppoi tés par le Baycrisclies 
Geicerbe Muséum (Musée industriel 
bavarois).
R U S S IE
A rre s ta t io n . — Le journal offi­
cieux lf 'a> schavshy Daevnik annonce 
que Dcgaii t, l’assassin du lieutenant- 
colonel Soudeikine. vient d'ôtre. ar­
rêté à l’étranger et qu’il sera trans­
porté à Saint-Pétersbourg.
La mémo feuille, parlant du récent
population c i  facilitant, les commu­
nications entre les différents quar­
tiers de notre ville.
La Société genevoise pour la pro­
tection des animaux ne peut que se 
féliciter d'avoir provoqué une telle 
réforme, et uous espérons que la po­
pulation toute entière lui eu sera re­
connaissante.
I.iKue de la  paix, e t  de la  l i ­
b e rté . — Oïl écrit de Biimplitz, 20 
août, au Journal (le Genève :
Je lis dans le numéro du 2^3 cou­
rant de votre estimable journal que 
la Ligue internationale de la i aix et 
de la liberté, dans son assemblée gé­
nérale des 7 et 8 septembre prochain, 
à Genève, discutera !a question de la 
neulrn Usai ion (le l'Alsace el de la 
Lorra ine , question qui n’a pas abouti 
à une solution à Berne, dans les con­
férences internationales organisées 
par la Société d’arbitrage.
L ’annonce de cet ordre du jour, qui 
d’ailleurs a toutes mes sympathies, 
m’engage à demander s’il n’y aurait 
pas lieu de le compléter, par exem­
ple, en discutant, non seulement la 
question de la neutralisation de l’A l­
sace et de la Lorraine dans le but — 
si je comprends bien ses auteurs 
de prévenir toute guerre de revanche 
de la France contre l’Allemagne ; n’y 
aurait-il pas, dis-je, lieu de le com­
pléter en y .joignant la question de la 
neutralisation de la Savoie, de l ’an­
cien comté de Nice et d’une zone in­
termédiaire comprenant les départe­
ments français des Hautes-Alpes et 
des Alpcs-Maritimcs.
De cette manière, on arriverait 
isoler efficacement des puissances 
que certains frottements un peu trop
fréquents peuvent molester et exciter 
les unes contre les autres.
D ’autre part, la neutralisation de 
la Savoie entière aurait pour heureux 
résultat de faire taire toutes les crain­
tes que la Suisse peut avoir pour sa 
frontière occidentale et méridional p. 
En même temps, on éviterait ainsi 
qu’en cas de conflit avec la France et 
l’Italie, les départements actuelle­
ment français de la Savoie, de la 
Ilaute-Savoic et des Alpcs-Maritimcs 
(ancien comté de Nice) fussent em­
ployés dans une lutte réellement fra­
tricide contre le pays auquel ils ont 
si longtemps appartenu, contre l’an­
tique maison le Savoie dont l’histoire 
est aussi la leur.
Sous cette forme, d’ailleurs, j ’es­
time que la quest:on perdrait son ca­
chet d’antagonisme spécial que pa­
raissent lui avoir reconnu les mem­
bres allemands de la société d’arbi­
trage, ce qui ne pourrait qu’assurer 
sou adoption franche et loyale par 
tous les gouvernements en cause. Or, 
n’est-ce pas ce que la Ligue interna­
tionale de la paix et de la liberté doit 
désirer en première ligne ?
C h r o n o m è t r e .  — On lit dans le
Genevois :
» Quelques habitants de Versoix 
ont offert à M. le D ‘ David un chro­
nomètre et une trousse pour le re­
mercier du dévouement et de l'intel­
ligence dont il a fait preuve à l’occa­
sion de la maladie et du décès de 
Mme de P., morte dans cette commu­
ne du choléra asiatique qu’elle avait 
apporté de Marseille. C’est très bien ; 
il nous semble seulement qu’on ne 
devait pas oublier de remercier pur 
la même occasion M. le Dr Vincent, 
médecin inspecteur de la salubrité, 
qui est le véritable ordonnateur des 
mesures qui ont rassuré la popula­
tion et arrêté le mal dans sa source 
Il n’y avait pas besoin d’un second 
chronomètre, un simple remerciement 
suffisait.
C erc le  de P la in p a la is . ■ - Le
Cercle de Plainpalais a célébré hier 
sa fête annuelle. L ’assistance était un 
peu moins nombreuse que les années 
précédentes. Cependant une cinquan­
taine de convives,qui ne demandaient 
qu’à passer joyeusement leur soirée, 
se trouvèrent réunis hier au soir dans 
le local du cercle pour le banquet 
qui a terminé une journée defetetrès 
vaiiée. M. Borgognon, nommé major 
de table, a d’abord donné la parole à 
M. ltaichlen, président du Cercle de 
Plainpalais, qui a bu au groupement 
toujours plus intime du Cercle de 
Plainpalais et du Cercle démocrati­
que. M. de Scheyterberg, un des plus 
anciens membres du Cercle, a fait un 
discours très original. 11 a parlé de 
la société dont il fait partie en faisant 
des vieux pour son développement 
constant. M. Grobet, avocat,a remer­
cié au nom du Cercle démocrati­
que.
La série des discours étant plus ou 
moins close, on a entendu avec plai 
sir de nombreuses chansons, dont les 
refrains étaient gaiement répétés eu 
chœur.
Il était minuit précis lorsque la 
séance officielle a été close.
F ê tes  du dim anche.--Ce ne sout 
pas les fêtes de tout genre qui ont 
manqué hier dimanche. Sans parler 
de la fête vélocipédiquc il y avait 
cinq à six après-midi champêtre.
A la campagne Fazy aux Délices 
la société de secours mutuels aux or 
phelius a organisé une petite fête 
avec le concours de la fa n fa re  gene 
voisü et de la Cécilû’nne; à la nuit ou 
a dansé sous les grands arbres de 
cette bellu propriété.
Aux Eaux-Vives, à l’école enfau 
tine l’ Union musicale avait aussi 
préparé une petite fête pour les ha­
bitants un concert, des jeux pour en­
fants, ur.e tombola gratuite enfin tiu 
petit bal fort animé a terminé la 
journée.
L ’Orphéon du Léman, une de nos 
plus anciennes sociétés qui malheu­
reusement ne s’était pas produite de­
puis fort longtemps, avait organisé à 
la campagne Bizot, à la Chevillarde, 
et à l’occasion du tirage de sa loterie 
une après-midi qui a parfaitement 
répondu à l’attente des organisa­
teurs.
A  Plainpalais dans la campagne 
de M. Pierre Moriaud la société 
Mme avec le concours de la section 
fédérale de gymnastique des Pàquis 
et «le, la Philharmonique italienne 
avait su attirer une fou'c très-nom- 
breuse. L ’après-midi s’est passée en 
jeux, en exercices de gymnastique et 
s’est terminée par un bàl.
<V St Julien il y avait fête des sa­
peurs-pompiers, cortège, tir, ban­
quet, etc.
F a ib lesse . — Hier soir,vers neuf 
heures, un curieux qui écoutait le 
concert donné dovant le calé de la 
Com onuc » s’est, affaisé subitement.
Immédiatement transporté à la phar­
macie Testuz, il n’a pas tarclé a re­
prendre connaissance et a été recon 
duit ensuite à son domicile.
(Genevois)
C o lon ie  a n g la ise . — On annonce 
pour mercredi prochain à onze heu 
res, au consulat britannique, une as' 
semblée des résidents et touristes 
anglais. Cette assemblée a pour but 
de discuter les mesures à prendre 
pour démentir les fausses nouvelles 
parues dans la presse anglaise con­
cernant l’apparition du choléra asia 
tique à Genève.
In cen d ie . — Hier matin, vers 
quatre heures, un incendie a éclaté à 
Prèvcssin dans une ferme exploitée 
par M. Vanier. La plus graude par 
lie du bâtiment a été détruite. On i 
pu sauver le bétail. Un grand nombre 
de pompes des environs se sont trou 
vées sur le lieu du sinistre.
A cc id en t. — Samedi après-midi 
vers deux heures et demie, une da 
me qui était descendue devant un 
magasin de la Corratcrie fit un faux 
pas en voulant remonter dans sa voi 
turc. Transportée aussitôt à la phar 
macie Gœgg, l'étrangère y reçut les 
premiers soins de M. le docteur 01 
trama re, puis elle a pu être recon­
duire à Divonnc.
Crol.v ronge. — La troisième con 
férence internationale des sociétés de 
la Croix-Rouge a été plus ou moins 
ouverte par les expériences faites sa­
medi soir sur la plaine de Plainpa- 
lais et dont on trouvera des détails 
plus loin. Hier dimanche, le secréta­
riat a été ouvert toute la journée à la 
rue de l’Athènée. De trois à six heu 
res, une réunion toute familière a eu 
lieu chez M. Gustave Moynier dans 
sa campagne de Sécherou. Dans la 
soirée, jusque vers dix heures, les 
membres de la conférence se sont 
rendus à l’Athénée, la plupart pour 
demander des renseignements.
Cc matin à neuf heures, la com­
mission des «lélégués des comités 
centraux s’est réunie à l’Athénée 
pour alTaires administratives ; à deux 
heures aura lieu la séance d’ouver­
ture de la conférence à la salle de 
l’Aula à rUniversité; si possible 
nous eu publierons un résumé en 
quatrième édition.
A quatre hcur"s, M. le colonel Zie- 
gler fera à la caseï ne de Plainpalais 
la démonstration d’une partie du ma­
tériel sanitaire de l’armée suisse 
enfin, à huit heures du soir, récep 
tion par le comité international au 
palais Eynard.
E x p ér ien ces . — Samedi soir ont 
eu lieu à la Plaine de Plainpalais 
sous les auspices du Comité interna­
tional des sociétés de la Croix rouge 
des expériences très intéressantes 
d’éclairage électrique pour l’évacua­
tion des blessés et l’enterrement des 
morts pendant la nuit sur le champ 
de bataille. Plusieurs médecins de 
uotre ville, entre autres MM. les doc 
leurs Piaehaud, Julliard, Porte et 
Falquet, assistaient aux expériences; 
le bataillon des sapeurs-pompiers
tes au nombre de 70 avaient été re 
quis pour faire les blessés.Quaut aux 
pompiers, leur rôle consistait à faire 
l’office de brancardiers et d’infir­
miers; quelques sauveteurs auxiliai­
res de la ville, des agents de police, 
des gardes ruraux et les gendarmes 
faisaient la police. L'éclairage élec 
trique était fourni par la maison 
Sautter, Lemonnier et Cie, de Pa 
ris.
Le matériel de cette maison se 
compose d’un chariot à quatre roues 
qui porte tous les engins,soit une pc 
tite machine à vapeur, uuc machine 
Gramme et enfin un projecteur.
La foule qui as>Ktait à ces essais 
était très nombreuse; elle le sera 
probablement encore davantage de­
main soir mardi, à 0 heures. Les ex­
périences auront lieu pu présence des 
membres de la Conférence interna­
tionale de la Croix rouge. 'I .  le ba­
ron Mundy, de Vienne, qui le. pre­
mier a eu l’i léc de donner des se­
cours aux blessés pendant la nuit, as­
sistera également aux expériences. 
La partie de la Plaine destinée à fi­
gurer un champ de bat.» i Ile sera en­
tourée de cornages. Le public est 
instamment prié de se tenir en 
dehors de l’cuceinte, afin que le 
champ d’action soit entièrement li­
bre.
G ym nastique. — On sait qu’un 
certain nombre de gymnastes gene­
vois se sont rendus à Grenoble; nous 
recevons de l'un d’eux le récil. sui­
vant, daté de Grenoble, hier diman­
che à midi.
Partis par la pluie vendredi à 
6112 «lu soir au nombre de 11. nous 
arrivons un peu après 11 h. à Chain-
béry ; la société de gymnastique « Les 
Volontaires des Alpes » nous atten­
dait et nous avait préparé les loge­
ments ; ils nousoffrent une charmante 
réception dans laquelle sont échan­
gées les paroles les plus amicales. 
A  6 h. 1(2, surpris par le beau temps 
qui ne nous quitte plus, nous repar­
tons pour arriverà Grenoble à 8h. 1 [2; 
nos amis de « l’Alliance grenobloise » 
uous attendent à la gare et nous re­
çoivent autour des tables garnies en 
uous souhaitant la bienvenue. Bientôt 
chacun a couduitchcz lui un ou deux 
Genevois, puis le promène par la ville 
ou aux environs jusqu’à l’heure de le 
ramener pour dinei; impossible de 
dépeindre la cordialité et l'amitié qui 
s’établissent dès le premier moment. A
1 h. Ii2 nous nous retrouvons au 
.Jardin de Ville avec un certain nom­
bre de gymnastes des sections de lu 
région; à 2 h., le concours individuel 
commence sur l'esplanade de la 
porte de France, superbe emplace­
ment, entouré de oeaux platanes et 
couronné par des montagnes de tous 
çûtés. Le jury est composé de 8 Ge­
nevois experts et de 1 Greneblois, les 
concurrents sont peu nombreux et 
les travaux des Genevois sont très 
remarqués ; à fi h. tout est terminé, 
chacun se réconforte, puis le soir 
réunion très cordiale à la brasserie 
du Rhin, place Greuette, où la « Fan­
fare tessinoise de Grenoble » vient se 
mêler à nous et nous charme de ses 
meilleurs morceaux. Le concours des 
sociétés annoncé pour cc matin à ü 
heures ne commence qu’à 7; du reste 
4 sections seulement y prennent part, 
et nous sommes complètement libres, 
car nous ne nous sommes pas inscrits 
pour cette partie du programme ; à
10 heures toutes les sociétés partent 
en cortège, accompagnées parla mu­
sique des « Enfants du Drac •< et vont 
au nouveau gymnase municipal, où 
le vin d'honneur est offert. Ce bâti­
ment tout neuf et très spacieux est 
installé d’après toutes les données 
modernes: les discours sont pronon­
cés par M. Rey, maire de Grenoble, 
MM. Berthollet et Cauley, présidents 
de * l ’Alliance » et de « i'Espérance * 
qui ne manquent pas d’y glisser des 
paroles llatteuses pour notre pays.
Le temps s’est tout à fait nïis au 
chaud; cette après-midi, à deux heu­
res, défilé dans la ville, puis produc­
tions diverses sur la place de fête, 
entre autres nos exercices avec can­
nes et avec massues, puis nos pyra­
mides; quatre corps de musique se­
ront de la fête.
Nous rentrons demain Inudi à mi­
nuit.
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En le voyant assis sur mon ca­
napé, ses longées jambes ra p p ro ­
chées pour soutenir su tasse, son 
chapeau et ses gants par terre 
coté de lui, su cuiller s’agitant dou­
cem ent dans sa. tasse, avec ses 
yeux d’un rouge vif, qui semblaient 
avoir brûlé leur.-t cils, ses narines 
qui se dilataient et se resserraient 
comme toujours chaque fois qu'il 
respirait, des ondulations de ser 
pent qui couraient tout le long de 
son corps depuis le menton jus
3u’aux bottes, je  m éd is  que deci- ément il m ’était souverainement 
désagréable. J'éprouvais un ma­
laise véritable à le voir chez moi, 
car j'étais jeune alors, et je  n’avais 
pas encore l'habitude do cacher ee 
que je  sentais vivement.
— Vous avez, je pense, entendu 
parler d’un changement dans mon 
avenir, Trotwood... pardon, je  vou­
lais dire M. Copperfield ? répéta 
Uriah.
— Oui, j’en ai entendu parler.
— A h ! répondit-il tranquille­
ment, je  pensais bien que miss
Agnès le savait; je  suis bien aise 
d'apprendre que miss Agnès en 
est instruite. Oh ! merci, M. Trot... 
M. Copperfiel.
l'avais bonne envie de lui jeter 
mon tire-bottes, qui était là tout 
prêt devant le feu, pour le punir de 
m 'avoir ainsi tiré un renseigne­
ment qui regardait Agnès, quelqin 
insignifiant qu’il pût être, mais je  
me contentai de boire mon enté.
— Comme vous a vez été bon 
prophète, monsieur Copperfield, 
poursuivit-il, comme vous avez vu 
les choses de loin ! Vous rappelez- 
vous que vous m ’avez dit un jour 
pie je deviendrais peut-être l’asso- 
cié «le M.Wicklield, qu’alors l'étude 
porterait les noms de W icklield  et 
Heep ! Vous ne vous en souvenez 
peut-être pas ; mais une personne 
humble comme moi, M. Copper­
field, n'oublie pas ces choses-lû.
-  Je me rappelle vous en avoir 
parlé, lui dis-je, quoique certaine­
ment «^ela ne me parût pas très 
probable alors.
- Ft qui aurait pu le croire pro- 
inble, M. Copperfield, dit Uriah,
avec enthousiasme. Ce n’êlait. pas 
moi, toujours ! Je me rappelle vous 
avoir dit moi-même «pie ma posi­
tion était beaucoup trop humble : 
et je vous disais là bien véritable­
ment ce «pie je pensais.
11 regardait le feu avec une gri­
mace «le possédé,et moi je le regar­
dais.
— Mais les individus les plus
a i
humbles, monsieur Copperfield, 
peuvent, servir d'instrument pour 
faire le bien, reprit-il. Je suis hou­
leux d’avoir pu servir d’instrument 
au bonheur de M. W icklield, et 
j ’espère lui rendre encore des ser­
vices. Quel excellent homme, mon­
sieur Coppeplield, mais comme il 
té imprudent !
— Je suis bien fâché «le ce que 
vous me dites là, lui dis-je, et. je ne 
pus m 'empêcher d’ajouter «l’un 
ton significatif... sous tous les rap­
ports.
— Certainement, monsieur Cop­
perfield, répliqua Uriah, sous tous 
les rapports. Pour miss Agnès par 
dessus tout ! Vous ne vous rappe­
lez pas,monsieur Copperfield, l'é lo­
quente expression dont, vous vous 
êtes servi en me parlant d'elle, 
mais moi je me rappelle bien. Vous 
m ’avez dit un jour que tout le 
monde lui devait de 1 admiration, 
et je  vous ai bien remercié, mais 
vous avez oublié tout cela naturel­
lement, monsieur Copperfield ?
— Non, dis-je sèchement.
-  Oh! combien j'en suis heureux
s’écria Fria it! quand je  pense que 
c’est vous qui avez le prem ier 
allumé une étincelle d’ambition 
dans mon humble cœur et que 
vous ne l'avez pas oublié ! Oh !... 
voulez-vous me permettre de vous 
demander encore une tasse de 
café ?
Il y avait quelque chose dans 
l ’emphase qu’il avait mise à me
rappeler ces étincelles que j ’avais 
allumées, quelque chose ilans le 
regard qu’il m’avait lancé en par­
lant, qui m'avait fait tressaillir 
comme si je l’avais vu tout d’un 
coup dévoilé par un jet de lumière. 
Rappelé à moi par la demande 
p i’ il me faisait d’un ton si différent, 
je fis les honneurs du pot d’étain, 
mais d’une main si tremblante, 
avec un sentiment si soudain de 
mon impuissance à lutter contre 
lui, et avec tant d ’inquiétude de ee 
qu’il allait survenir, que j'étais 
bien sûr de ne pouvoir lui «jacher 
mon trouble.
11 no disait rien. Il faisait fondre 
son suerr,—buvait ~tme gorgée de 
café, puis se caressait lo menton de 
sa main décharnée, regardait lo 
feu, jetait un coup d’œil sur la 
chambré, me faisait une grimace 
sous forme de sourire, se tortillait 
de nouveau dans l'excès de son res­
pect servile, reprenait sa tasse de 
café, et me laissait le soin de re­
commencer la conversation.
Ainsi donc, lui dis-je enfin, INI. 
W ickfield qui vaut mieux que cinq 
cents jeunes gens comme vous... ou 
moi (ma vie en aurait dépendu que 
je  n’aurais pas pu m ’empêcher de 
couper nia phrase par un geste 
d’impatience bien prononcé)', M. 
W ickfie ld  a commis des impritden- 
monsieur Hepp ?
Oh ! beaucoup d'imprudences, 
monsieur Copperfield, répliqua 
Lnah  avec un soupir de modestie,
F ê le  vé lo c lp éd iq u e . — Hier a 
eu lieu la fête vélocipédiquc annon­
cée. Dès samedi soir un certain nom­
bre de vélocipédistes sc trouvaient 
réunis au café Lyrique pour les ins­
criptions et les cartes de fête.
Le lendemain matin de bonne heure 
déjà les rclocemen se trouvaient réu­
nis sur le champ de course (Plaine 
de Plainpalais). L ’enceinte réserve» 
avait ôté établi» vis-à-vis de la mai-
r i r > , n i )  n r a m l  n n m l i r p  i l i>  « D O p . t i i t j > n r s
ont suivi avec le plus vif intérêt les 
courses si palpitantes parfois des 
jeunes velocemen. Bien de plus amu­
sant que de voir ilotter au vent ces ru­
bans multicolores des différents con 
rcurs. Les clubs suivants étaient o ffi­
ciellement représentés soit par dc> 
délégations soit par un ou plusieurs 
de leurs membies ; Zurich, La Tour 
du Pin, Grenoble Vallée de Joux, 
Val de Travers, Neuchàtel, Lyon, 
Lausanne, Mulhouse.
Aucun incident grave u'aété signalé 
pendant les courses, qui ont été ter­
minées vers onze heures. A  ce mo 
ment la foule a accompagné les vèlo- 
cipédistes au kiosque des Bastions., 
où VUnion instaumentale a exécuté 
quelques-uns de scs plus beai.x mor 
ccaux.
A deux heures et demie, nouveau 
rendez-vous à la Plaine, puis dépatt 
pour le creux dcGemhod dans 1 
dre suivant: bicycles, tricycles, socia­
bles. Les premiers étaient au nombre 
SS, les seconds au nombre de 27 
lis troisièmes au nombre de U>. Les 
vins d’honneur ayant été offerts et 
pielques excellentes paroles éehan 
gècs, ce cortège si nouveau et si ori­
ginal s’est remis en route, ayant tou­
jours à sa tète M. le lieutenant Bas- 
tard. Les velocemen.gràceà uneauto- 
risatioii spéciale que le département 
le justice et police a fort bien fait de 
car accorder, ont traversé la ville au 
retour. Ils ont passé par le quai du 
Mont-Blanc, pont du Mont-Blanc, 
Grand-Quai; rue Pierre-Fatio, boule­
vard Helvétique, rue de Candolle, 
boulevard du Théâtre, pont de la 
Coulouvreniôrc, boulevard James- 
âzy et rue de Lyon.
V c s  six heures et demie, les
joyeux vélocipédistes arrivaient à 
l’hôtel Bellevue; quelques-uns sont 
repartis immédiatement, d’autres sont 
restés pour le banquet «iui a eu lieu 
à huit heures du soir dans la salle 
de l'hôtel Bellevue, dans le fond de 
laquelle deux bicycles émergeaient 
au milieu de la verdure.
Après un excellent dîner, fort bien 
servi par M. Sutterliu, la série des 
toasts a commencé en même temps 
que, par une attention délicate, le 
comité du velo-club faisait verser le 
champagne à ses invités.
M. Edouard Bruel, président du 
velo-club de Genève, a pris le pre­
mier la parole pour remercier tous 
ceux qui ont contribué à la réussite 
de cette belle fète par leur présence, 
nos concitoyens, nos confédérés et 
les étrangers qui ont bien voulu ac­
cepter l'invitation. Rien n’a cloché, a 
dit l’ orateur, et il sc félicite de la 
réussite complète de cette journée. 
M. Bruel donne x-endcz-vous à tous 
les vélocipédistes à l’année prochai­
ne, et il espère bien que les courses 
de 1885 seront plus importantes en­
core que les courses de chevaux du 
Plan-les-Ouatcs (Rires). M. Bruel 
boit à la vélocipédie, au Vélo-Club 
de Genève et à tous ceux qui le sou­
tiennent.
M. le président donne ensuite lec­
ture de la liste des prix, lecture fré­
quemment interrompue par les ap­
plaudissements et les bravos adressés 
aux vainqueurs.
Voici cette liste :
M n Ic des  P r i x .
Le procès-verbal du ju ry rappelle «l'a- 
bord que lu longueur île la pistw était de 
1188 mètres; lo jury se composait de MM. 
Louis Delupruz, président, baron Mi- 
cltattd, de Grenoble, Frédéric Cuônod, de 
Vevwy, A lbert Viullet, Emile Bergier.
P re in iù rcC ou rse .Sociables, trois tour.-;, 
quatre partants. Premier prix, MM.Croin- 
bac et Luuing, en 8 minutes 11 secondes. 
Deuxième prix, MJI. Bruel frères, eu 8 m. 
48 s. Troisième prix, MM. Crépel et l'a 
rent, en 0 m. 28.
D euxièm e Courue. Bicycles, juniors, 
trois tours : deux séries, la première avec 
!_( partants, la seconde avec 7 parlants. 
Premier prix, M. André, eu 7 m. ôi  s 
Deuxième prix, M. Guidi, eu 7 m. 5'i s. 
Troisième prix, M. fiossiuud, en 8 m. 2 s
Trois ièm e Course. Bicycles, seniors, 
cinq tours. 8 partants. Premier prix, M. 
Paul Bruel, en 18 m. 5 s. Deuxième prix, 
M. Maurer, en 13 m. 18 s. Troisième p iix, 
M. Parent, en 13 m. 20 s.
Q uatrièm e Course. (Course d'adresse) 
une seule inscription. Le prix a été dé' 
cerné à M. Crombac.
C inqu ièm e Course. Tricycles, trois 
tours: deux séries, 7 partants dans la 
première, 2 dans la second* Prcmierprix. 
M. Jaquet, en 8 m. 17 s. Deuxième prix, 
M. Duclteinin, en 8 m. 18 s. Troisième 
prix, M. Dumolard, en 8 ni. t.2 s.
S ix ièm e  Course. Bieyclns de sûreté 
trois tours. Premier prix, M. Thurv, en
7 m. f>4 s. Deuxièpie prix, M, Parent, ei
8 m. 7 s. Troisième prix, AI. Cadet, en 8 
minutes il secondes.
Après M. Bruel, M. Dumolard, v i­
ce-président de l'Uuion vélocipédi- 
que de France, a pris la parole. Il as­
socie en pensée tous les vélocipédis­
tes françai® à la solennité du jour; il 
boit au Velo-Club de Genève.^à Ge 
neve, a la Suisse.
M. Keller, ayant été nommé major 
de table, donne la parole à M. Thou- 
venot, de Neuchàtel, qui remercie le 
Velo-Club de Genève et boit à sa 
santé.
M. Cuénod, du Velo-ClubdeVcvey, 
remercie également et invite tous les 
vclocemen à prendre part aux cour 
ses de Vcvey du dimanche 28 sep­
tembre. Il boit à l'union dans le tra­
vail de toutes les sociétés vélocipédi- 
ques.
M. Page, maire de Plainpalais, a 
prononcé un discours fort écouté et 
chaleureusement applaudi. M. Page 
tient à assurer le Velo-Club de toute 
sa sympathie personnelle et de celle 
des autorités communales de Plain­
palais. En constatant la parfaite réus 
site de cette fète, il émet le vœu 
qu'elle sera suivie de beaucoup d’au­
tres encore. M. le maire de Plainpa­
lais porte son toast aux organisa­
teurs de cette charmante fête, et à la 
réussite plus grande encore de la fète 
de l’année prochaine.
M. Kohlcr, trésorier du comité, a 
fait ensuite ressortir la grande part 
qu’a prise à la fète le président, M. 
Edouard Bruel.
D’autres discours sout encore pro­
noncés par MM. Louis Delapraz, pré­
sident d’honneur du Club; Brun (Gre­
noble), Payet (Bicycle-Club de Lyon), 
Guéry (Bicycle-Ciub du sud-est, La 
Tour du Piu), baron Michaud (Cham- 
béry), Sueur (Genève), Magnin (Ge­
nève), etc. Ce dernier a porté le toast 
à la patrie et à nos concitoyens, les 
Neuchàtelois. A  onze heures, la série 
des discours étant close, on a passé 
aux chansonnettes et bien tard en­
core de gais refrains retentissaient 
dans le salon de l’hôtel Bellevue.
C h ron iq u e  «les U eaux-A rts
Notre exposition des beaux-arts 
tend décidément à prendre de l'ex­
tension ; il n’ y manque plus que des 
récompenses pour qu’elle mérite réel­
lement le titre de « salon suisse. > 
Celle de cette année dépasse de beau- 
coup ses devancières et le local de­
vient absolument insuffisant. ’De l'i- 
uégalité des salles entre elles et du 
manque d'cspacc, il résulte une iné­
galité dans la distribution des places 
«pii n’est pas juste.
C’est ainsi qu’entre autres une 
grande toile, qui demaude à être vue 
à une certaine distance, est à peu près 
perdue pour lo public. Je veux parler 
du G uerrier fu r ieu x  de M. Ilodler, 
peinture pendue daus i'étroitc anti­
chambre et qui reçoit un mauvais 
jour droit en face. M. Ilodler est uu 
de nos artistes les plus intéressants, 
il ne fait pas une afïaire commerciale 
de sou art tpi'il aime pour lui-mènie. 
Avec une persistance et un courage 
remarquables, il ne fait pas du joli ni 
des concessions au goût du jour, il 
interprète cc qu’il voit et ce qu’il sent. 
Il s’inquiète fort peu, peut-être mémo 
trop peu de la pluie de critiques qu’il 
a à essuyer annuellement.
Le tableau qu’il expose cette année 
est un de ses meilleurs. Depuis long­
temps il n’a été si heureux dans îe 
choix de son sujet. C’est un soldat du 
quinzième siècle, resté seul sur le 
champ de bataille. Encore plein de 
l’ardeur du combat, i! semble pour­
suivre des yeux quelque ennemi 
fuyant. Le village qui brûle daus le 
fond est peut-être le sien, et parmi les 
malheureux éteudus sur le champ de 
bataille, plus d’un certainement lui 
doit la mort- C’est un robuste gaillard, 
Suissé allemand de la tète aux pieds, 
Il est ;plein de vigueur et de vie. Sa 
puissante poitrine r<?spir«’, et il est 
solidement campé sur scs jambes 
souples et faites aux exercices vio­
lents. Sa tète, vivement rejetée en ar­
rière, a beaucoup de caractère. M. 
Ilodler montre son dédain pour la 
recherche de l’effet jusque daus la 
simplicité rustique de son cadre.
DeHodlerà Iîo ll il n’y a pas grande 
distance. Tous deux appartiennent au 
parti révolutionnaire de l’art ; ils out 
tous deux l ’amour de la nature et une 
facture large et simple. C’est depuis 
l’entrée du salon et non de près qu’il 
faut voir le vieux cimentier du maître 
parisien. C’est alors qu'il semble sor­
tir de son cadre, et même les deux 
grands tableaux d’nn bleu violentcn- 
tre lesquels il est placé ne peuvent 
pas détruire l’effet de cette peiutuie 
grise. Cependant, malgré toutes scs 
qualités, le sujet ne présente pas as­
sez d'intérêt pour en faire un tableau, 
e.’est une étude très complète, im 
morceau très intéressait du reste.
On ne peut pas dire cela de La Fa- 
gué du même artiste. Cette toile pro­
voque le rire des uns, uu haussement 
d’épaules chez les autres, et l'admira­
tion de quelques-uns que l’aversion 
du léché pous c à l’autre extrême. Ici 
il y a absence complète de couleur et 
peu de gens, en dtdiors de l’artiste, y 
voient autre chose qu’une niasse de 
pâte boueuse. Avec cela cette pein­
ture d’impression est aussi mal pla­
cée «pie possible ; il eût mieux valu ne 
pas l’accepter du tout.
Nous sommes agréablement sur­
ris de voir figurer sur le catalogue 
c nom de M/j Simon Durand, qui, 
peudant longtemps, avait privé le pu­
blie genevois de la vue de ses œuvres. 
Il a en/oyê deux tableaux du f'ciire 
quyl affectionne. Le premier repré­
sente une scène do la vie bourgeoise, 
un scandale provoqué par une fille 
probablement abandonnée par l'é­
poux qui sort avec sa jeune femme 
de l'église et qui n’a pas du tout l’air 
à l ’aise. Les toilettes des feâimcs et 
les tous de chair contrastent agréa­
blement, par leur fraîcheur, avec le 
f«)nd noirâtre du tableau. Les deux 
vieillards à gauche, qui en out vu 
bien d’autres, ont de l ’humour.
Les oiseaux de passage du môme 
maître peints avec autant d'habileté,
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ces,
beaucoup, beaucoup !... Mais vous 
seriez bien bon do m’appeler Uriali 
comme autrefois !
— Eli bien ! l ’ riab, dis-je en pro­
nonçant le mot avec quelque «lifii- 
culté.
— Merci bien ! répliqua-t-il avec 
chaleur, merci bien, monsieur Cop­
perfield ! Il me semble sentir la  
lu ise ou entendre les’ cloches d’au­
trefois, comme aux jours de ma 
jeunesse, quand je  vous entends 
dire rriah . .le vous demande par 
don. Que disais-je donc ?
—  Voua parliez de M W ick- 
lieïd.
— A h !  oui, c’est vrai, dit-il, de 
grandes imprudences, monsieur 
Copperfield! C’est un sujet auquel 
je ne voudrais faire allusion devant 
personne autre que vous. Et même 
avec vous, je  ne puis qu’y faire al­
lusion. Si tout autre que moi avait 
été à ma place depuis «juelques an­
nées, à l ’heure qu'il est. il aurait M. 
W ickfie ld  (quel excellent homme, 
pourtant, monsieur Copperfield !) 
sous sa coupe. Sous... sa... coupe... ■> 
dit Uriah très lentement en éten­
dant sa main décharnée sur la ta­
ble, et en la pressant si fort de 
sou pouce sec et dur que la table 
et la chambre môme en trem blè­
rent.
J’aurais été condamné à le regar­
der a\ec son vilain pied plat sur la 
tête de M. W ickfield, nue je n’au­
rais pas pu, je  crois, le détester da­
vantage.
i Oh ! oui, monsieur Copperfield, 
continua-t-il d’une voix douce qui 
formait un contraste frappant avec 
la pression obstinée de cc pouce 
lur et sec, il n 'y a pas le moindre 
iloutc. C’aurait ôte sa ruine, son 
déshonneur, je  ne sais pas quoi, M 
W ickfield ne l’ignore pas. .le sui 
l'humble instrument destiné à le 
servir dans mon humilité, et il 
m ’élève à une situation que je pou 
vais à peine espérer d’atteindre. 
Combien je  dois lui en être recon­
naissant ! » Son visage était tourné 
de mon côté, mais il ne me regar 
dait pas ; il ôta sa main de la taule, 
et frotta lentement et d'un air pen 
sif sa mâchoire décharnée comme 
s’il se faisait la barbe.
Je me rappelle quelle indigna­
tion remplissait mon cœur, en 
voyant l ’expression de ce rusé vi 
sage, qui, à la lueur rouge de la 
llamme, m ’annonçait de nouvelles 
révélations.
Monsieur Copperfield, me dit- 
il..., mais ne vous fais-je pas veiller 
trop tard ?
— Ce n'est pas vous qui me fai­
tes veiller, je m e cotu lie toujours 
tard.
— Merci, monsieur Copperfield. 
J’ai monté de quelques degrés dans 
mon humble situation depuis le 
temps où vous m ’avez connu, cela 
est vrai, mais je  suis toujours aussi 
humble. J’espère que le serai tou­
jours. Vous 11e douterez pas de mon 
humilité si je  vous fais une petite
confidence, monsieur Copperfield, 
n ’est-ce pas ?
— Non. dis-je avec ellort.
— Merci bien! Il tira son mou­
choir do sa poche et se mit à en 
frotter la paume do. ses mains. 
Miss Agnès, monsieur Copper­
field?
— Eh bien ! Uriah ?
— Oh ! quel plaisir de vous en­
tendre dire Uriah spontanément, 
s’écria-t-il en faisant un petit saut 
comme une torpille, électrique. Vous 
l'avez trouvée bien belle ce soir, 
monsieur Copperfield ?
— J’ai trouve comme «le coutume 
lu 'elle avait l’air « l 'ê t r e  sons tous 
les rapports au-dessus de tous ceux 
qui l'entouraient.
— O h! m erci! c’est parfaite­
ment vrai, s’écria-t-il. Merci mille 
fois de ce que vous venez de .lirelà!
— Point du tout, répondis-je 
avec hauteur ; il n ’y a pas de 
qu o i.
— Voyez-vous, monsieur Copper­
field, «lit Uriah : c’est, précisément 
à-dessus que roule la confidence 
que je vais prendre la liberté de 
vous faire. Quelque humble que je 
sois, et il frottait ses mains plus 
énergiquement f i i  les regardant de 
prés, puis il regardait le feu ; quel' 
p ie humble tjue soit ma mère, 
quelque modeste que soit notre 
pauvre mais honnête demeure pe 
n’ai pas d’objection à vous confier 
mon secret, monsieur C opperfie ld .
(A suivre).
LA TRIBUNE DE GENÈVE
sont pourtant moins intéressants. Il 
leur manque un certain cachet de vé­
rité. Je n’ai jamais vu dejeune pifferari 
napolitain avec des musiciens d’un 
genre évidemment plus élevé et qu’on
Jjouirait appeler des aristocrates de a Bohème. Cette anomalie fait trop 
ressortir que les modèles ont posé a 
part. Le coup d'œil dans une bouti 
que de barbier est délicieux. Un gros 
bonhomme assis près de la fenêtre et 
tenant un énorme plat à barbè, à la 
vieille mode, attend patiemment le 
figaro qur. dans le fond, a i’air de 
chercher quelque'chose. La scène se 
passe dans>la rue- de la Tour-Mai- 
tresse, rue pittoresque, sinon ino­
dore.
Les enfants et les femmes sont la 
spécialité de M. Ravel. J’aime beau­
coup ce petit bébé qui fait ses pre­
miers pas sur uue toile assez graude 
pour une exposition universelle. Le 
mouvement de la jeune roussotte qui 
vient de le lâcher, mais qui tend scs 
mainspour le secourir en cas d’accident 
est admirablement observé. M. Ravel 
est passé uiaitre daus l’artdemodeler 
les chairs potelées des enfants. 11 est 
généralement charmant, fin et spiri­
tuel. Je dis généralement, car dans 
son autre tableau de la petite fille 
couchée daus son lit, il tend déjà vers
10 sucré, vers le dessus de bonbon­
nière.
Pour la première fois nous rencon­
trons dans la peinture de genre M. 
Menta. A  force d'uu travail acharné, 
ce jeune artiste est arrivé à manier 
le pinceau avec une telle facilité qu’il 
peut également bien rendre tout ce 
qu’il veut. Aucun détail ne semble 
négligé par lui et semble traité avec 
amour. Son tableau intitulé : «Chemin 
faisant^, et représentant une partie 
de noce faisant halte à une auberge 
de village, est admirablement com­
posé. Les différents groupes ont cha­
cun leur valeur et leur signification, 
lie  tout scintille sous le soleil et le 
sujet est amusant, beaucoup plus que 
celui de l ’autic tableau du môme ar­
tiste : «Le greffe du juge d’instruc­
tion.» J'afTectionne daus le premier le 
cocher qui examine avec amour ses 
gants blancs, qu'il ne porte certaine­
ment pas tous les jours, et le vieux 
joueur de cartes qui est tellement ab­
sorbé par sou jeu que toute cette 
scèue bruyante ne peut l’en distraire.
11 y a, pour M. Menta comme pour 
nombre d'artistes ayant beaucoup tra­
vaillé, un danger. C’est celui de finir 
par avoir trop de confiance dans sa 
mémoire et de négliser la nature, de 
faire ce que l’on appelle du chic.
Le çrand tableau de M. Léou Gaud 
me désappointe. Sans doute il y a 
des morceaux bien étudiés et inté­
ressants séparément, mais le tout est 
trop sombre de tou pour le sujet :
« Un dimauehe à l’auberge en Savoie.* 
Les personnages n’out pas l’air de 
s’amuser, ils sont plats et les uns sur 
les autres, à cause du singulier mé­
pris de la perspective aérienne.
(A  suivre).
F a i t »  «liTers
à 1855 qui, m algréja loi fédérale du 
5 juillet 1876,qui les exempte du ser­
vice, désireraient cepeudaut faire le 
service personnel. Sont également 
appelés a se présenter au bureau du 
commandant, d’arrondissement les 
hommes nés avant 1855, dont la posi 
tion militaire n’aurait pas encore été 
régularisée.
Les inscriptions seront reçues au 
bureau du commandant d’arrondis 
sèment, Uôtel-de- Ville, n° 16, de 10 
heures à midi et de 2 à 4 heures. Les 
Suisses d'autres cantons devrontpro 
duirc leur permis de séjour, ou, à dé 
faut de celui-ci, toute autre nièce de 
légitimation pouvant le suppiéer.Les 
recrues qui désirent faire leur scr 
vice comme » soldats du train » ou 
« guides «.devront l'indiquer en s’ins 
crivant. Les conditions à remplir 
pour être admis dans les «  guides 
et dans le « train » seront publiées 
dans la Feuille il'Avis, numéros des 
4,5 et 12 septembre.
La visite sanitaire et l’incorpora­
tion des recrues auront lieu à Ge­
nève, du 1er au 9 octobre prochain 
Elles seront annoncées par une a ffi­
che ultérieure. Les hommes qui oete 
conformeront pas au présent ord»e 
seront punis disciplinairement 
E ch an ge  de Ici très. — Nous 
croyons savoir que M. le Dr Masson 
se propose de repondre par uue let­
tre qui sera rendue publique, à la 
missive de M. le conseiller d’Etat 
Gavard.
Nouve lle s  théâ tra le * .  — Notre 
excellent ténor de la saison dernière 
M. Begenue fait maintenant partie 
d’une manière définitive de la troupe 
de l’Opéra-Comique M. Carvalho, 
son directeur a payé à M. Dufour, di 
recteur du Grand Théâtre de Lyon, 
une somme de 20,000 francs à, titre de 
dédit.
In d isp os itio n  su b ite .— Aujour 
d’hui vers 4 heures, le nommô Au 
toinc C., veilleur do l’octroi s’est 
trouvé subitemeut indisposé et tomba 
dans sa guérite rue Versonuex. Un 
agent de police immédiatement re 
quis, appela M. le Dr Falquct qui 
ordonna d'urgence le transport du 
malade à l’hôpital.
Accident. — Samedi après midi 
un ouvrier qui passait devant l’église 
St-Joseph a eu un accès d'épilepsic ; 
il s'est gravement blessé à la tète eu 
tombant coutre le rebord du trottoir. 
L ’employé de l ’octroi l’a transporté 
dans sa guérito.M. Coucher, pharrna 
cien, lui a douné les premiers soins.
.iruiée du  Snlut. — Nous n'a­
vons pas appris que les faits qui se 
sont produits, hier soir, à la Salle de 
la Réformation aieut causé d’autres 
dégâts que ceux que nous avons signa- 
'és en première édition. Une enquête 
étant ouverte — à ce. qu’on nous as­
sure —  il y a lieu d’attendre les ré­
sultats qu’elle ne manquera pas de 
nous fournir.
P R E M IÈ R E  ÉDITION
10 h eu?'es matin
l ' i i  ta ille u r  d is tin gu é. — Le pre­
mier tailleur du monde, Isaac Moses, 
vient de mourir à Londres. Il avait 
un 'poète à gages qui lui composait 
des réclames. 11 recevait ses clients 
en frac, les invitait dans son comp­
toir à boire du champagne, du sherry 
et à manger des huitres, etc. Dans les 
antichambres se trouvaient une bi­
bliothèque, une collection d’animaux 
empaillés et des tableaux... destinés 
à distraire les personnes qui de­
vaient attendre leur tour.
I.c plut» g ra n d  va iaseau  dn 
monde. — Ce serait, au dire d’un 
correspondant italien de la P o l.K orr, 
le nouveau cuirassé italien « Ruggic- 
ro di Laura, qui aurait 100 mètres de 
largeur et * 1980 » de longueur.Quelle 
coquille a bien pu donner à un vais­
seau une dimension pareille en lon­
gueur. c’est-à-dire la distance de Ge­
nève à Carouge ?
\urvmxiv'»
( l ’ tibl. sam ed i en lm c  é d it io n )
Itec ru lcu icn t de 1885. — Le
département militaire appelle à se 
faiie inscrire sur les rôles du recru­
tement, avant le 15 septembre 1881 : 
1. Genevois et Suisses d’antres can­
tons, nés eu 1865, établis ou en séjour 
dans le canton de Genève; 2. Gene­
vois et Suisses d’autres cantons non 
incorporés, nés en 1855. 1856. 1857, 
1858, 1859, 1860, 1861, 1862, 1863 et 
18'54, établis ou eu séjour dans le 
canton de Genève, y compris ceux 
des mêmes années qui auraient été 
renvoyés et dont le délai de renvoi 
sciait expiré; 3. Les hommes as­
treints au scr vice,nés antérieurement
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fis
— Assez de mensonges, va, lJer- 
the, reprit Sauvresy, ils sont inuti­
les. Non, je  n’ai pas? rêvé, non, je  
n’ai pas eu le délire. L e  poison n’est 
que trop réel et je  pourrais te le 
nommer sans le retirer do ta po­
che.
Elle recula épouvantée comme si 
elle eût, vu la main de son mari 
étendue pour lui arracher le flacon 
de cristal bleu.
— Je l’ai deviné et reconnu dès 
le premier moment, car vous avez 
.choisi un de ces poisons qui ne 
laissent guère de traces, il est vrai, 
mais dont les indices no trompent 
pas. Vous souvient-il du jour oi't je  
me suis plaint d’une saveur poi­
vrée T I,e lendemain j ’étais fixé. et 
j ’ai failli ne pas l'être seul. Le doc­
teur R... a en un doute.
flerllic voulut balbutier quelques 
mots. Sauvresy l’ interrompit.
— On s’exerce au poison, pour­
suivait-il, d ’un ton d’une effrayante 
ironie, avant de s’en servir. Vous 
ne connaissez donc pas le vôtre, 
vous ne savez donc rien de ses ef-
Aden, 30 août. 
Deux cents insurgés ont attaqué 
Kéren.
Ils ont été mis en complète déroute 
par les troupes égyptiennes.
Six seulement ont pu s'échapper.
Titlis, 30 août. 
Ünadhin-Mirza, fils du prince per­
san Bahman-Mirza, qui habitait sur 
le territoire russe depuis longtemps, 
a été assassiné le 20 du courant à 
Shusha.
Deux des frères de la victime et 
cinq domestiques ont été arrêtés 
comme auteurs de ce crime.
New-York. 31 août.
Le feu s’est déclaré daus une voi­
ture d’un train de voyageurs, près de 
Grecly (Colorado).
Une troupe de cirque occupait cette 
voilure. Neuf personnes ont péri; 
d’autres ont été grièvement brû­
lées.
[Jn bateau à vapeur a chaviré dans 
les enviions d’IIenderson (ludiaua). 
Douze personnes sont noyées.
Edimbourg, 31 août.
M. Gladstone a prononcé un dis­
cours sur la réforme électorale. Il 
espère, a-t-il dit, que les lords aban­
donneront la position qu'ils ont prise 
dans la question. Dans un pays re­
présentatif, il taut que la Chambre 
représentative ait la prépondérance. 
Ses décisions doivent prévaloir.
Paris, 3'1 août. 
Les députés de l’extrême gauche 
se sont réunis hier sous la présidence 
de M. Barodet.
Le groupe a décidé de rédiger une 
déclaration exprimant le vœu que les 
Chambtos soient convoquées sans re­
tard.
fets ? Maladroits ! Comment ! votre 
poison donne d’intolérables né­
vralgies, des insomnies dont rien 
ne triomphe, et vous me regardez 
sottement, sans surprise, dormir 
d e s  nuits entières. Comment! je  
me plains d’un feu intérieur dévo­
rant, pendant que votre poison 
harrie îles glaces dans les veines 
et dans les entrailles, et vous ne 
vous en étonnez pas ! Vous voyez 
disparaître et changer tous les 
symptômes, et vous n'êtes pas 
éclairés. Vous êtes donc fous. Sa ­
vez-vous ce qu’il m ’a fallu faire 
pour écarter les soupçons du doc­
teur R... J’ai dû taire les soufl'ran 
ces réelles de votre poison, et me 
plaindre de maux imaginaires, ri 
dic-ules, absurdes. .l'accusais préci­
sément le contraire de co que j ’é­
prouvais. Vous étiez perdus, je  vous 
ai sauvés.
Sous tant de coups redoublés, la 
crim inelle énergie de lîerthe chan­
celait.. E lle se demandait si elle n< 
devenait pas folle. Entemlait-olle 
bien? Etait-co bien vrai que son 
mari s’était aperçu qu'on l’em poi­
sonnait et qu'il n’avait rien dit,qu’il 
avait même trompé et dérouté le 
médecin1? Pourquoi? dans quel 
but ?
Sauvresy avait fait une pause de 
quelques minutes, bientôt il re­
prit :
_  Si je  me suis tu, si je  vous ai 
sauvés, c’est que le sacrifice de ma 
vie était fait. Oui, j ’ai été frappé au
Cette déclaration sera commun! 
quée à M. Grévy et livrée ensuite 
la publicité.
D EUXIÈM E ÉDITION
1 h. i/2 <:oi}\
A L L E M A G N E  
M oltkc  écriva in . — Une revue 
allemande qui porte pour titre: «Du 
rocher à la mer* (Vont BeU zum  
Muer) publie en ce moment une étu 
de historique et politique que le g 
néral de Moltkc a consacrée à la Pi 
logne. Ce. n’est pas une œuvre inédite, 
car le maréchal l’a écrite alors qu’il 
avait trente-deux ans et qu’il était 
encore officier subalterne. A  l’époque 
de sa première publication elle fut 
peu remarquée, et ce ne sont que les 
Lettres sur la Turquie» qui appri 
rentau public que M. de Moltkc était 
tout aussi bon écrivain qu’expert tac 
ticien. Le petit opuscule qui est ac­
tuellement rééditéétablit une compa 
raison entre la Pologne de nos jours 
qui se trouve prospère et heureuse 
sous la doininatiou de l’Allemagne et 
de l ’Autriche, et la Pologne du siècle 
dernier que la démocratie aristocra­
tique a menée à sa perte.
Fortifications. — Le gouverne­
ment allemand a pris la décision de 
fortifier les côtes ac la mer Baltique 
Pillau et Memel auront des forts 
cuirassés. Les fortifications de Daut- 
zig et de Wistnar seront développées 
Le chemin de fer stratégique de ltos- 
toclc à Stralsund est achev'é, de sorte 
que toute la côte, depuis Memel jus 
u’à Kicl, est longée pur un chemin 
e fer. C’est le ministre de la 
Bronsart de SheUendorf qui 
tera ces travaux de défense.
guerre
iuspec-
E S P . IG X E
Consul. — On télégraphie de Ma­
drid au Journal de Genève :
* Le consul suisse à Barcelone 
ayant frauchi lç cordon sauitairt es­
pagnol sans s\ibir de quarantaine, a 
été arrêté par un officier de gendar­
merie et reconduit à Port-Bon, oit il 
subira une détention de trente jours 
au lazaret. »
Chron ique  loca le
Cro ix  rouge. — Ce matin, à 9 h., 
sc sont rétinis à l ’Athénée les délé­
gués des comités centraux à la troi­
sième conférence internationale des 
sociétés de la Croix rouge.
M. Gustave Movnier, président d 
comité international, présidait la 
séance; il a d’abord souhaité la bien­
venue aux membres présents, puis a 
exprimé des vœux pour la bonne 
marche des travaux de la Confé­
rence.
Il a été procédé ensuite à la nomi­
nation de trois présidents d’honneur 
et de six vice-présidents d’honneur. 
Ont été nommés présidents : MM. le 
professeur Laugenbcck (Prusse), 
comte Sêrurier (France) et profes­
seur Longmore (Angleterre).
Pour la nomination des vice-prési- 
ents d’honneur, il a d’abord été dé­
cidé qu'il serait, pris un représentant 
dans chacun des cinq principaux 
itatsde l’Europe et un pour les Etats* 
Unis d’Amérique.
Ont été nommés ensuite vice-prési­
dents d'honneur, MM. de Hollebcn 
Allemagne), de Oom (Russie) Salo- 
nions (Etats-Unis), colonel Tosi (Ita­
lie), Vernes d’Arlandcs (France), doc­
teur Schlesinger (Autriche).
Ce matin, on comptait déjà dix- 
huit députations nationales, repré­
sentant vingt-trois pays, quelques dé­
légués allemands votant pour plu­
sieurs Etats. D’autres délégués sont 
encore attendus.
L ’assemblée a décidé ensuite quels 
seraient les travaux qui seraient lus 
et présentés dans les assemblées gé­
nérales.
Après ce travail préparatoire, l'or­
dre du jour «le la séance d'ouverture, 
qui aura lieu à deux heures, à l'Aula, 
été approuvé; M. Gustave Moyuier 
prononcera le discours d’ouverture, 
après quoi la parole sera donnée à 
ceux de MM. les délégués qui all­
aient à faire à la Conférence des 
communications d’un intérêt général.
Expériences . — Aux détails que 
nous avons douné eu première édi- 
ion, ajoutons aux médecins dé­
jà cités, MM. Maunoir, Vulliet, lîlan- 
hard, Chenevière et Mariguac, qui 
fontaussi partiedu personnel médical 
destiné à contrôler la valeur des 
expériences,
Pour la démonstration, les blessés 
fictifs seront répartis sur la surface 
de la Plaine figurant le champ de 
bataille, et, à un signal donné, les 
médecins <.t les brancardiers, accom­
pagnés d’infirmiers munis de lanter­
nes, iront à leur recherche.
Cette épreuve est destinée à mon­
trer l ’insuffisance de ce mode d’éclai 
rage.
Apres cela, chacun reprendra sa 
place, et, à un nouveau signal, la lu 
mière électrique sera projetée sur le 
champ. Médecins, brancardiers et in 
firmiers reprendront leur recherche 
des blessés et vérifieront si la lu 
mière est suffisante pour les besoins 
chirurgicaux. Quelques blessés sc 
ront placés derrière des arbres ou 
autres obstacles, pour qu’on sc rende 
compte de l’intensité de la lumièr 
dans ces conditions. Les blessés se 
ront relevés, placés sur des bran 
cards et rapportés à l'ambulance, ou 
chargés sur les voitures de transport 
d’après la nature de leur blessure 
qui sera indiquée surun brassard 
spécial, porté par chaque blessé.
Les autorités fédérales et cantona­
les ont mis la plus grande complai 
sance à faciliter ces expériences et 
méritent de sincères remerciements 
Il en est de même du corps des « Sa 
pcurs-Pompiers, » et de deux so­
ciétés particulières, celle des « Gym­
nastes » et celle des « Sauveteurs 
auxiliaires. »
M é té o ro lo g ie . — Voici, d’après 
le bureau central météorologique 
l’état général de l’atmosphère au 31 
août :
Les bourrasques se succèdent au 
large des lies Britanniques; des 
mouvements secondaires s’en déta­
chent et, après avoir traversé la mer 
du Nord, envahissent la Baltique 
Le veut souffle du S.-O. sur nos cô­
tes ouest; il est assez fort sur la 
Manche.
La température s’est abaissée, ex­
cepté dans nos régious du Nord; ce 
matin à sent heures, elle était de 
Moscou, 11 à Stornoway, 16 à Paris 
17 à Pcrpiguau et 20 à Oran.
Eu France, le temps reste à la 
pluie avec température voisine de la 
normale.
Chasse. — Samedi soir et diman­
che matin les disciples de St-Hubert 
sc sont mis en campagne, favorisés 
par un temps exceptionnel.
«y innaeitcs .— Soixante prix indi­
viduels ont été distribués : parmi les 
premiers prix décernés à des Gene­
vois, signalons MM. Frau<;ois Bor 
naud. François Gandin, Schicss, 
Edouard Troesch, Henri Specht, 
JulesJBard, C. Aruicl. etc.
D uo m a tr im on ia l. — De Za- 
lic :
Monsieur et madame ont des idées 
différentes au su jet de la famille.
Monsieur voudrait avoir au moins 
tn enfant.Madame, elle, u’en veut pas 
du tout.
— Et la raison 1 demande le mari
— C’est par précaution.
— Par précaution ?
— Oui, mon chat; vois-tu, les veu­
ves sans enfant se remarient beau­
coup plus facilement.
\otcn de voyage
Vienne, 29 août. 
L'étranger qui vient ici au mois 
d’août arrive trop tôt ou trop tard 
pour la saison « fushiouable ». Com­
me partout, on tuit la ville en été 
pour ne rentrer que vers le 15 sep­
tembre. — Tant que l'empereur et 
impératrice sont absents, Vienne 
perd un p e u  de sa physionomie élé- 
aute. — Or, en ;e moment, i’empe- 
cur dirige à Briick les manœuvres 
lui ont lieu chaque année à pareille 
époque et l'impératrice voyage en 
Hongrie. Ensuite auront lieu les 
chasses auxquelles est invité le roi 
de Saxe.
Cette saison est celle que doit at­
tendre avec impatience l’ impératrice, 
véritable Diane chasseresse, dont la 
passion pour le spoit en géuéral et 
les chevaux en particulier, est légen­
daire. Jusqu’au retour des souverains 
résidence impériale du Hothurg 
prend un aspect un peu sombre, 
ayant plus pour l'égayer les nril- 
<mts costumes de la cour.On n’y voit 
lue les huissiers au collet brode d'or 
pii gardent les appartements ou qui 
vous conduisent à travers les diff'é- 
eutes salles avec toute la dignité 
ue comporte, leur mission, et à cha­
que porte du llofburg, une sentinelle 
dont le costume évoque le souvenir 
‘ u sergent Max dans le d/mhl.
Mais l ’absence de la Cour qui cn- 
ralne eu générai celle du l’aristocra- 
ie, n’enlève rien aux distractions de 
la population.
V Vienne, on vit beaucoup hors de 
chez soi. Dès que !e Viennois a un 
instant de liberté, il court au Prater, 
le « Bois de Boulogne ® d’ici, dont les 
deux aveuues principales sont tou­
jours très fréquentées, au moins par 
les piétons. L ’une, la Ilauptallée, est 
le rendez-vous des équipages, d’ail­
leurs peu nombreux dans cette sai­
son. Dans l’autre sont les plaisirs po­
pulaires et des jeux de toute sorte. 
Les cafés y sont nombreux, ainsi que 
partout ici. Compter le nombre des 
cafés viennois serait un travail her­
culéen ! Dans les plus petites rues 
aussi bien que dans la Ringstrasse, 
on ne peut pas faire vingt pas sans 
eu trouver un ! Au Prater, dans pres­
que tous, il y a des orchestres, et la 
musique de Strauss y est fort en hon­
neur. Il faut dire qu'on y joue les cé­
lèbres valses avec un entrain et une 
verve que déploient rarement les or­
chestres étrangers quand ils font en­
tendre du Strauss.
Dans différents concerts il y  a des 
orchestres de femmes et, faut-il le 
dire, ce ne sont pas les meilleurs. 
Elles ne parviennent pas toujours a 
être à l’unisson, ce qui semblerait 
confirmerle méchant dicton qui affir­
me que les femmes ne peuvent pas se 
mettre d’accord !
Mais les concerts les plus suivis 
sont ceux que donnent plusieurs fois 
par semaine,auVolks’garten, Edouard 
Strauss et son orchestre. Edouard 
Strauss y fait jouer, bien entendu, ses 
compositions, ainsi que celles de son 
plus célèbre frère Johann.On ne peut 
pourtant pas lui reprocher l’exclusi­
visme, car ses programmes sont tou­
jours variés. Farbach ne dédaigne 
pas non plus de se montrer de temps 
en temps dans les concerts populai­
res.
Plusieurs théâtres sont eucorc fer­
més, entre autre le Burgtheater. qui 
est ici ce que la Comédie-Française 
est à Paris. Mais, en revanche, l’Opé- 
ra joue tous les soirs.
L ’Opéra de Vienne, célèbre entre 
tous, est une des principales attrac­
tions de la capitale. Tout contribue, 
d’ailleurs, à en faire une scène lyri- 
pte de premier ordre : la salle est 
vaste et élégante, l’orchestre excel­
lent et les chanteurs tous connus en 
iVllemagne, même dans ccUc saison, 
qui n’est pas celle des Patti et des 
Lucca.
Je viens d’assister à une [représen­
tation à.'Aida, et ce qui m’a surtout 
frappé, c’est le sentiment dramati­
que que tous les artistes montrent 
dans ieurs rôles sans y ajouter trop 
d’exubérance. Non-seulement, ils 
chantent avec style, mais ils s’appli­
quent à interpréter l’ouvrage do fa­
çon à le bien placer dans le cadre qui 
lui convient. C’est, du reste, ce qui 
faisait le grand mérite de Warot, 
si remarquable dans le rôle de Rada- 
mès. La mise en scène d'Aida, à 
Vienne,esta peu près ce qu’elleétait à 
Genève il y  a trois ans. C'est le plus 
beau compliment que je puisse faire 
M. Gravière.
Les cntr’actes sont très courts à 
'Opéra, ce qui est remarquable dans 
une pièce comme Aida. Même l’cn- 
r’acte qui précède le fameux décor 
l deux étages n’a pas duré plus de 
trois ou quatre minutes. Voilà ce qui 
s’appelle aller rondement I Aussi, le 
spectacle commencé à 7 h. Ij2 est-il 
terminé à 10 lj2. 11 faut cela dans une 
ille où à onze heures tout le monde 
dort.
Autre détail à noter : à chaque cn- 
r’actc, on baisse le rideau d «  fer. 
Cela se fait depuis l’incendie du Ring- 
Theater, qui a laissé ici un si lugu­
bre souvenir. J. S.-M.
Dépcches télégraphiques
New-York, 31 août.
La diminution de la dette publique 
pendant le mois d’août est évaluée à 
neuf millions de dollars.
Les importations de la semaine sc 
sont élevées à 8,382,000 dollars, dont 
3,260,000 pour les étoffes.
Londres, 1er septembre.
Une dépêche du Times datée de 
Fou-Tchéou, 31 août, annonce qu’un 
Chinois a tiré sur l'amiral anglais 
Dowell qui habite actuellement près 
de la Pagode. Le consul anglais s’est 
échappé à grand’peine de chez le. 
vice-roi déguisé sous un vêtement 
chinois.
' Les Chinois ont fait le blocus de 
Limpoo.
- Bruxelles, 1er septembre.
La manifestation des libéraux a eu ] 
lieu hier. L ’ordre n'a pas été trou­
blé.
Devant le Palais-Royal, une im­
mense acclamation de: Vive le roi! a 
été poussée par les assistants.
IIoDg-Kong, 1er septembre.
Le vice-roi de Canton craint une 
attaque des forts de Bogue par les 
Français.
Les employés fiançais ont pu quit­
ter Canton, où, suivant une procla­
mation officielle, la tète des Français 
est mise à prix.
Un navire de guerre français est 
arrivé à IIong-Kong. afin de les pro­
téger.




F a its  divers
E ssa i  tard if .  — A  Neucnegg ont 
comparu dernièrement devant I offi- 
icr de l’état civil deux fiancés qui 
omptaient ensemble 139 ans. Le fu­
tur avait 71 ans et se mariait pour la 
troisième fois. Quant à la future, c’é- 
ait une jeune vierge de 68 ans qui ne 
oulait sans doute absolument pas 
coiffer sainte Catherine.
C O I i t tE S P O N D A X C E
me relever, le 
qu’abusant de
cœur pour no plus 
jour où j ’ai appris 
ma confiance vous me trompiez.
C’est sans émotion apparente 
qu’ il parlait do sa mort, du poison 
qu’on lui versait; mais sur ces 
m ots; « Vous me trom piez,» sa 
voix s’altéra et trembla.
- Je ne voulais pas, je ne pou­
vais pas lo croire d’abord. Je dou­
tais du témoignage de mes sens 
plutôt que de vous. Il a bien fallu 
me rendre à l’évidence. Je n’étais 
plus dans ma maison qu'un de ces 
tyrans grotesques qu’on berne et 
pi’on bafoue. Cependant, je  vous 
gênais encore. Il fallait a vos 
amours plus d’espace et de liberté 
Vous étiez las de contrainte, excé­
dés de feintes. Et c'est alors que, 
songeant que ma mort vous faisait 
libres et riches, vous avez chargé 
le poison de vous débarrasser de 
moi.
Berthe avait au moins l ’héroi's- 
ms du crime. Tout, éluit découvert, 
elle jetait le masque. Elle essaya de 
défendre son complice, qui restait 
anéanti dans un fauteuil.
— C’est moi qui ai tout fait, s e- 
eria-t-elle, il .*st innocent.
Un mouvement de rage empour­
pra le visage pâle de Sauvresy.
— A li! vraiment, reprit-il, mon 
ami Hector est innocent! Ce n'est 
donc pas lui, qui pour me payer — 
non la vie, il était trop lâche pour 
se tuer, mais l’honneur, qu’il me 
doit, — m'a pris ma femme ? Mi-
rnvvx'wf
sêrablo! Je lui tonds la main quand 
il se noie, je  l'accueille comme un 
frère aimé,et pour prix de mes ser­
vices, il installe l’adultéi'e à mon 
foyer... non cet adultère brillant qui 
a l'excuse de la passion et la poé­
sie du péril bravé, mais l'adultère 
bourgeois, bas, ignoble, de la vie 
com m une..
Et tu sa vais ce que tu faisais,mon 
ami Hector,tn savais - - je te l'avais 
lit cent, fois — que ma femme 
était tout pour moi, ici-bas, lo pré­
sent et l’avenir, la réalité, le rêve, 
le bonheur, l’espérance, la vie, en­
fin ? Tu savais que, pour moi, la 
perdre, c’était mourir.
Si encore tu l'avais aimée ! Mais 
non, ce n’est pas elle que tu a i­
mais. C’est moi que tu haïssais. 
L ’envie te dévorait, et vraiment tu 
no pouvais pas me dire en face 
« Tu  es trop heureux, rends-m’en 
raison ! » Alors, lâchement, dans 
l’ombre, tu m ’as dé-honoré. Berthe 
n’était que l'instrument de tes ran 
cimes. Et. aujourd'hui, elle lo pèse, 
tu la méprises et tu la crains. Mon 
ami Hector, tu as été chez moi le 
vil laquais qui pense venger sa bas­
sesse en souillant, d*' sa salive le> 
mets qu’il porte â la table du mai 
t re !
Lo comt.o de Tréniorel ne répon­
dit que par un gémissement.
Les paroles terribles de cet hum 
me mourant tombaient sur sa cons­
cience plus cruelles que les souf­
flets sur sa joue.
Prévessin, 31 août.
_ Monsieur le rédacteur, 
Permettez-moi d’emprunter la voie 
e votre journal pour remercier les 
pompiers du canton de Geuève, de 
leur empressement à venir sur le lieu 
le l’ incendio qui, en peu do temps a 
onsumé un important bàiimcnt dans 
la commune de Prévessin. Les pom­
piers de Mategnin, Meyriu, Vernier. 
Collex-üossy, Grand-Saconucx, Pe- 
tit-Saconucx, Pregny, Châtelaine. Sa- 
tigny, Gcnthod, Vcrsoix étaient de 
boune heure sur le théâtre de l'in­
cendie. Le manque d’eau a malheu­
reusement paralysé les services qu’ ils 
auraient pu rendre; mais je les re­
mercie sincèrement au nom des vic­
times du sinistre et des habitants de 
i commune.
Recevez, Monsieur, l’assurance de 
mes meilleurs sentiments.
Le maire de Prévessin.
E. Jacquemier.
— Voilà, Berthe, continuait Sau­
vresy, voilà l'hom me que tu m ’as 
préféré, pour lequel tu m ’as trahi. 
Tu ne m ’as jamais aimé, moi, je 
reconnais maintenant, jamais ton 
cœur ne m'a appartenu. Et moi je 
t'aimais tant !...
Du jour où je  t’ai vue, tu es deve­
nue mon unique pensée, ou plutôt 
ma pensée même, comme si ton 
ciottr à toi eôt battu à la place du 
mien.
lin toi tout m ’élait cher et pré 
cieux. J’adorais tes caprices, tes 
fantaisies, j ’adorais jusqu’à tes dé­
fauts. 11 n’est rien que je  n’eusse 
entrepris pour un do tes sourires, 
pour me faire dire: m erci! entre 
leux baisers. Tu no sais donc pas, 
que bien des années après notre 
mariage, ce m ’était encore un bon­
heur, une fête, do m 'éveiller le pre­
mier pour te regarder dormir d’un 
sommeil d’enfant, pour admirer, 
pour toucher tes beaux cheveux 
blonds répandus sur la batiste des 
oreillers, lîertlie!...
Il s’attendrissait au souvenir de 
ces félicités passées, de ces jou is-' 
sauces immatérielles à force d ’être ,
l ’B A X C E
I.es m irac les  de  L o u rd c s . -
cc moment, un grand pèlerinage, 
national, traverse la France, se ren 
dant a Lourdes. 11 était de passade 
mercredi et jeudi à Poitiers.
On lit à ce propos dans Y Avenir de 
la l ienne de jeudi :
« Le bruit a couru en ville qu'un 
grand nombre de miracles avaient eu 
lieu hier à Poitiers, parmi les pèle­
rins.
« Nous pouvons, en attendant 
mieux, garantir l ’authenticité de 
deux :
• Mercredi soir, à huit heures, la 
femme Chadai"nc, épouse Pastou­
reau, âgée de 37 aus, originaire de la 
Flèche, est morte aux Hospitalières 
d’un squire lombaire qu’elle espérait 
faire passer en l’arrosant d’eau de 
Lourdes.
« Une autre femme est décédée, 
jeudi matin, chez M. Bazilleau, au­
bergiste au Pont-Neuf, qui en a fait 
la déclaration au bureau de police; 
nous devons ajouter que la déclara­
tion de décès n’avait pas été faite à 
trois heures au bureau de l’état 
civil. »
Au dernier moment, Y Avenir pu­
bliait sous ce titre : Un troisième ca­
davre, les lignes suivantes :
« Aujourd'hui, à trois heures de 
l ’après-midi, au moment où un traiu 
de pèlerins allait quit er la gare, une 
jeune fille de quinze ans, originaire 
de Méru (Oise), agonisait. Ou la des­
cendit immédiatement du train, puis, 
après un conciliabule tenu entre cu­
res, on la remonta dans son compar­
timent.
« Sur les observations d’un agent 
de la force publique, ou descendit 
une seconde fois de wagon cetts mal­
heureuse, et elle rendit le dernier 
soupir. La constatation a été faite par 
le docteur Jablonski.
• Le corps a été transporté aux 
Ho.-pitalières par les soins du com­
missaire spécial.
« Nous contenons notreindignatiou 
et nous nous abstenons de qualifier 
aujourd’hui cette scandaleuse exploi­
tation de chair humaine. »
de clientèle à la terreur imaginaire
Ju’inspirc à l ’heure actuelle le séjour es prisons.
Puisse-t-elle sc prolonger !
Assises crim inelles. — La ses­
sion, qui s’ouvrira demain, n’a au 
rôle qüe deux affaires. L ’use con­
cerne le vol commis à l'hôtel du Lac, 
par l ’Espagnol Montis, l ’autre est un 
crime d’infanticide. La prévenue, la 
fille J., sera assistée par M' Racine; 
M. sera défendu par M* P. Mo- 
riaud.
Expos it ion  de Tu rin . — On sait 
que la vacherie suisse, installée 
daus le parc de l’exposition de Turin 
a été établie par notre concitoyen, 
M. B. La presse italienne a parlé avec 
éloge de cet établissement; nous trou­
vons à ce sujet dans la Gazelle de 
Turin  du 29 août un entrefilet qui 
peut intéresser nos lecteurs et dont 
voici la traduction : 
t «  Le roi s’est rendu ce matin à 
l’expositiou. Il est allé à la « Vache­
rie suisse » boire une tasse de lait; 
il a été servi par l’avenante et char­
mante bergère, qui a déjà opéré le
miracle de faire boire du lait à des 
buveurs de vin qui étaient jusque-là 
ennemis jurés de ce breuvage. Le 
roi, remerciant la gentille jeune fille, 
exprima son admiration au sujet des 
bçlles vaches suisses et du local. »
Dépêches télégraphique •
Londies, 1er septempre.
Une dépèche deHoug-Kong, adres­
sée au Times, dit que les Chinois ont 
payé des indemnités pour les dégâts 
commis par eux dans les concessions 
après le bombardement.
Lord Wolseley et lord Northbrook 
(Vo ir  suite À la  Im e  p a ge )
To the
AT CENEVA.
A  meeiiii^' o f  UivlSrit- 
isl» aatl V ls ll-
ors at (jieaeva w ill  foe 
hclri at the Itrü ish  Cou* 
m nia te ou Wedueitilay 
next 3r<l instant at 11 
o’ clock a.ni., to take into 
considération the niis- 
stateinents in tlie T a n ­
don newnpapers as to 
the existence o f  Asiatie  
Choiera in €ieuev«,aiid  
the sanitary state o f  the 
city.
C hron ique  loca le
C ro ix -R ouge . — La première as­
semblée a eu lieu cette après-midi, à 
i'Aula, sous la présidence de M. Moy- 
nier. Nous donnerons en quatrième 
édition un compte-rendu complet.
S a l u b r i t é .  — Il faut croire que la 
circulaire fédérale a produit son effet 
jusque daus les couches les plus bas­
ses de notre société, car à l'audience 
de ce matin de la justice de paix pé­
nale, deux détenus seulement ôtaient 
sur le brne des accusés, et enc »re, 
ians ce nombre restreint, n'est-il que 
juste de mentionner le lait que l'un 
de. ceux qui le composaient est, sourd- 
muet. On attribue cette diminution
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État civil île la  Yille de G güètb
(Du 27 au 30 aofit 1884.)
Rive ijauche.
N a is s a n c e s  : François-Joseph d ’IIu- 
inilly, Savoisien. — Lcon-I1’ rançois ii.i- 
julaz, id —  Auguste-François-Edouard 
Jullien, Français. —  Eugène-Charlus 
Ilandwerk, id.
D é c è s  < Marie-Madojcino Urecli, 15 
jours. —  Attilius-Regulus-Melchior ltuu- 
caldier. marié, 81 ans.
M n r in g e n  : Charles Bahon et José- 
idnue Jaquier, Genevois. —  Antoine- 
Charles Bergeon et Elisa-Grand-Guillau- 
me l ’ errenoud, Genevois. — Georges- 
A lberl Niesllé, Xeuchâtelois, et Françoise 
ltosaier. Genevoise. —  Pierre Jarreau, 
Français, et II.-A.-Marguerile Cauchoti, 
Française. — Giovanni-Antonio Grisoni, 
Italien, et Rosalie Mercier, Genevoise.
D ivo rce s  t 0.
Rive droite.
N a is s a n c e s  s Lydia-Enima F roi, Va x - 
ricoise. —  Pierre-Louis Vaucber Neuchà- 
telois. Sarah-Jcttc Markuse, Russe.
D é c è s  t Alexandre-Valoiiuu Délaye, 
73 aus, Français.
Klectricité & frictions
PAR LE DR PÉA
7 ,  T a c o n n e r i e ,  7
41», Uue du K lion e, 4 0  f<Go3 
Grands arrivages de belles feras tous les jours.
O E  G E N E V E
. S ' è . f l B I  !® > <
2 0  m i n u t e s ___ _____________ #
4*rand établissement liydrotliérnpique
Traitement spécial des umlndlcM n erveu ses , de l'insomnie, de l’anémie, 
-■.vralgie sci.itique, .les affections rhumatismales, do la goutte, do la
luisement nerveux.
« a s
profondes, et qui ne reviendraient 
jdus.
Il oubliait leur présence, la trahi­
son infâme, le poison.
Il oubliait qn'il allait mourrir as­
sassiné par cette femme tant aimée 
et ses yeux s'emplissaient de lar­
mes, sa voix s’étouffait dans sa 
gor^o ; il s’arrêta.
Plus immobile et plus blanche 
que le marbre, lîerthe écoutait, es­
sayant de pénétrer le sens de cette 
scène.
— Il est donc vrai, reprit le ma 
Inde, que ces beaux yeux limpides 
éclairent uue âme de boue ! Ali ! 
qui n’eût été trompé comme moi ! 
lîerthe, à quoi rèvais-tu lorsque tu 
t’endormais bercée entre mes bras? 
quelles chimères caressait ta fo­
lie 1
Tréniorel est arrivé, et tu as cru 
voir en lui l’ idéal de tes songes. Tu 
admirais les rides précoces du v i­
veur épuisé, comme le sceau fatal 
| qui marque le front de l’archange 
j déchu. Tu as pris pour des lam ­
beaux de pourpre les guenilles 
pailletées de son passé qu’il se­
couait sous tes yeux.
Ton amour, snns souci du mien,
s’est élancé au-devant de lui qui 
ne songeait même pas à toi. Tu a l­
lais au mal comme à ton essence 
môme. Et moi (pii croyais ta pen­
sée plus immaculée que la neige 
Mpes. En to* il n’y a même 







abandonnée, tu t’es 
trouble ne m ’a révélé 
tante. Tu m ’apportais 
ton front mal  
de ton amant.
La  lassitude domptait son éner­
gie, 8a voix peu à peu se. voilait ot 
devenait plus faible. 
_________________________ (A  suivre)
Théâtre de Geuève
D irection  G ravière  
Mardi Ü Septembre 1884 
Représentation extraordinaire de 
fflm c J I  D IC  
et île sa troupe, composée d’artistes des 
principaux théâtres de Paris 
Première représentation (Reprise) 
L l l i l
comédie-vaudeville en I) actes, paroles .le 
MM. AIT. Ilenneqnin et Alh. Millaud, 
musique d’Hervé.
T.e spectacle commencera par 
( ’ lm le t ù ve n d re , comédie en lin acte. 
Bureaux i 1|2 h. — Rideau à 8 h.
O RSERVATIONS M E T  KO ROLOGIQUES du mofs d’aofit 18*-1



































d. les 'l\ h.
o.a
V E N T
d o m i n a i t !
S . 1
Variable.
I l  A  U T *  U B  
D U  L A C  II D E  L ’A R V E  
i f l  ; i o (U  a u - d r a » u >
Jn u i l »  limtiImMre itcl'tHtara
1883 1.93 II 1.80
1884 2.23 | 3.. .  
Tb inp ira iu râ  du l'eau
18 II 14
